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sociologie au coin de la rue

Howard Becker, dans Les ficelles du métier, rappelle que le sociologue est sou-
vent vu comme celui qui dépense 100 000 dollars pour étudier la  prostitution 
et découvrir ce que le premier chauffeur de taxi venu aurait pu lui dire. Pour 
élaborer une sociologie du coin de la rue, comme le titre de cette collection 
le suppose, le sociologue doit d’abord descendre dans la rue, s’intéresser aux 
déplacements des passants et prendre au sérieux les discussions interminables 
et oiseuses du commun des mortels. C’est la condition pour prendre le pouls 
de la vie sociale. Les travaux savants et les essais publiés dans la collection 
« Sociologie au coin de la rue » se démarquent par une démarche qui se veut 
au plus près de ce qui se trame dans le ventre de la société.
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introduction

Le corps abîmé, ou le corps mis en abîme, est un corps difficile à recon-
naître pour sien, une chair altérée qui mène à une existence diminuée. 
L’humain n’a pas d’autre horizon que son corps. Un corps abîmé touche 
l’ensemble des dimensions de l’existence. L’altération est ponctuelle ou 
durable, voire définitive. Elle est donnée à la naissance ou est le fait de la 
maladie ou d’un accident. Elle est tolérable ou destructrice selon les circons-
tances. Les imaginaires ou les représentations qui se forment relativement 
à cette notion polysémique de corps abîmé couvrent des domaines variés 
relevant aussi bien de la sociologie, de l’anthropologie, de la philosophie 
que des études sur le genre ou les études culturelles. Qu’est-ce qu’ « un corps 
abîmé » et comment en vient-il à configurer le statut du sujet ? 

À travers le cours d’une vie, chacun éprouve différentes formes d’abîme 
corporel – l’abîme a un rapport à la souffrance, à la douleur, à l’intrusion 
insistante de formes étrangères à soi au cœur de soi-même. L’abîme se lais-
ser reconnaître sous la forme d’un handicap physique, sous la forme de la 
souffrance incorporée qu’est la maladie ou des différentes formes de patho-
logie corporelle. Parfois, à l’inverse, il est consenti, lors d’une épreuve 
physique ou sportive par exemple où il est nécessaire d’aller au bout de ses 
forces ou de sa résistance à la douleur. Parfois, l’abîme est aussi une nécessité 
pour continuer à vivre quand il s’agit d’être greffé ou de recevoir une 
prothèse. Quand il modifie l’ordonnance du corps, l’abîme est une présence 
concrète et immédiatement repérable. Mais nos corps peuvent aussi s’abîmer 
en fonction des moments et des espaces que nous portons et qui nous 
portent, des relations que nous entretenons avec autrui, mais aussi avec 
l’âge, la culture ou le contexte. Chacun intègre dans le temps d’une vie des 
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corporéités variées selon les circonstances, marquant des failles ou des puis-
sances différentes, avec des intensités multiples. Et ce qui importe c’est que 
l’individu à travers son corps apprend à rebondir et à intégrer ses abîmes 
pour continuer à vivre malgré tout et parfois même en devenir plus fort.

Parler de « corps abîmés » amène à souligner cette dualité constante sur 
laquelle se construisent la normalité et l’exception corporelle. C’est aussi 
mettre en valeur le moment de contraction du corps, et donc de la présence 
au monde, provoquée par des amputations, des maladies, des états de para-
lysie ou de handicap moteur sévère, des violences physiques ou par des 
violences physiquement ressenties, tels les rapports entre les genres, les 
expériences d’attaques au corps propre ou les épreuves sportives. Cette 
contraction qui abîme le corps a une valeur à la fois positive et négative, 
elle est norme et contre-norme, elle est moment destructeur et moment 
créateur en même temps. 

« Les corps abîmés » sont à la fois visibles et invisibles. Ce mécanisme 
renvoie à une réflexion phénoménologique, mais également à une approche 
psychanalytique ou psychodynamique de l’individu. C’est pour pénétrer 
plus profondément dans les mécanismes qui produisent ce symbolisme et 
qui marquent la position d’un sujet qui inscrit et qui s’inscrit dans un tel 
corps, qu’une réflexion relative à cette problématique est nécessaire. 
S’interroger sur la position du corps abîmé ou du corps en abîme constitue 
une problématique riche pour le domaine des sciences humaines et sociales. 
Le présent ouvrage réunit des anthropologues, des sociologues, des psycha-
nalystes etdes philosophes, animés d’un souci de comprendre et d’échanger 
avec les autres dans le refus des frontières disciplinaires.

Quels sont les limites et les moments dans lesquels les « corps abîmés » 
se laissent saisir ? Comment provoquent-ils et forcent-ils à repositionner le 
rapport sujet/autrui ? Jusqu’où cette corporéité qui se nie et qui s’affirme en 
se niant impose-t-elle un remaniement des rapports intersubjectifs, des 
modèles de connaissance, d’analyse et des modèles disciplinaires qui la 
traitent ?

Une adolescente ou un adolescent abîmés, dans la souffrance à cause 
d’un inceste ou d’un abus sexuel, d’un manque d’amour ou d’un sentiment 
d’insignifiance personnelle, peut recourir à son corps pour apaiser ses 
tensions. La douleur possède le pouvoir paradoxal de soulager une souffrance 
quand elle est provoquée de manière délibérée. Elle devient même alors une 
forme de sauvegarde pendant la durée de la souffrance. Un corps souffre et 
s’abîme aussi parce qu’on le rend monstrueux. De même, un corps peut être 
victimisé et agressé dans des expériences de guerre ou agressé parce qu’il est 
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recouvert d’une telle peau, configuré par tel genre ou déformé par des 
rapports et par des définitions politiques. Un corps abîmé marque aussi le 
moment de rupture physique, la faille dans l’organique et implicitement 
dans tout ce que le corps soutient et entretient – la vie même du sujet –, 
c’est-à-dire son lien à l’autre et aux autres.

Le but du présent ouvrage collectif est notamment de souligner toutes 
ces tensions qui construisent la corporéité et à partir desquelles la corporéité 
acquiert de nouvelles significations. Ces significations s’appuient sur un 
aspect négatif, sur un retour du corps envers soi afin de pouvoir se donner 
d’autres repères ou d’autres possibilités de vie. Les trois parties du volume 
tentent de mettre l’accent sur certaines tensions, sur des moments critiques 
qui marquent la corporéité ou sur des situations limites quand le rapport 
au corps demande plus qu’une réévaluation significative, la remise en ques-
tion même de l’existence du sujet. 

L’adolescence représente un tel moment de crise, où le corps devient 
une scène en soi où les conflits intérieurs se jouent. Les contributions sont 
de David Le Breton, qui souligne la relation à la limite corporelle tout en 
défendant une nouvelle perspective anthropologique ; de Meryem Sellami, 
qui analyse dans son étude sur les adolescentes tunisiennes le symbolisme 
de l’acte de vomissement ;de Maria Helena Fernandes, dont l’approche est 
également centrée sur les problèmes d’alimentation menant à l’anorexie ; 
de Nelson Da Silva, qui présente son analyse dans une perspective psycha-
nalytique, en incluant les différentes crises qui traversent la personnalité, 
crises qui se reflètent dans des modifications corporelles choisies (tatouages, 
scarifications, suspensions). 

Mais si l’adolescence reste un moment très instable où se joue l’identité 
du sujet à travers son corps, d’autres expériences qui mènent à une véritable 
destruction corporelle relèvent d’autres défis. C’est l’exemple d’un moment 
radical qui abuse du corps, tel l’Holocauste, thème discuté par Gabrielle 
Profita, de l’expérience d’un corps recyclé où donné, qui est celle d’un don 
d’organes, comme Pascal Hintermeyer ou Annamaria Fantauzzi le souli-
gnent, un corps qui rappelle constamment la mort à travers ses tatouages, 
comme l’exemple du Zomby Boy analysé par Denis Jeffrey ou un corps qui 
devient l’enjeu d’un combat symbolique et identitaire, corps qui s’autoex-
pose, comme le décrit Jérôme Beauchez dans sa contribution. Ces contri-
butions, regroupées dans la deuxième partie de l’ouvrage, soulignent une 
caractéristique centrale autour de laquelle s’articule tout enjeu corporel : la 
tension vie/mort, le rappel constant à la limite et à la disparition, à la fragi-
lité qui caractérise nos existences.
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La troisième partie repère le corps comme ressource, un corps qui est 
confronté à des redéfinitions. L’expérience du handicap est une des situations 
qui souvent imposent une telle redéfinition. Discutée par Denisa Butnaru, 
Rika Barreto ou Pierre Ancet, le cas exceptionnel du corps en situation de 
handicap rappelle notamment cette possibilité que la brèche ouvre et qui 
construit le corps dans des extrêmes ou à travers des extrêmes. Une autre 
relation à cet aspect d’un corps confronté à l’extrême, extrême que lui-même 
définit est analysée par Simone Korff-Sausse d’un point de vue psychana-
lytique. Elle souligne l’inséparabilité de cette corporéité des vécus du soi, 
de la doublure reflétée dans la psyché qui demande constamment une 
négociation symbolique. Un autre aspect qui impose un rapport à l’extrême 
corporel est évoqué par Bernard Andrieu dans sa discussion des situations 
où des soldats amputés doivent redéfinir leur corporéité tout en intégrant 
une partie corporelle étrangère, une prothèse. 

La refonte du corps concerne en effet le thème global du corps abîmé. 
Car elle concerne chaque moment qui dérange la congruence symbolique 
construite à partir du corps et sur le mode de la corporéité. Que ce soient 
les tensions qui surgissent sur le fond d’un handicap corporel, d’un corps 
malade, d’un corps confronté à des restrictions et à des conflits socialement 
sanctionnés à travers une expérience sportive, d’un corps en crise qui veut 
s’autoécrire et répondre à des contraintes extérieures comme souvent le 
représente le cas des adolescents, ou d’un corps qui froisse la mort dans une 
expérience où le politique définit la corporéité, tel le cas des expériences de 
guerre ou de l’Holocauste, toutes ces expériences nous rappellent que le 
corps est constamment en marge de l’abîme. C’est souvent en se confrontant 
à cet abîme, qu’à une échelle plus profonde, le sujet corporel est forcé de 
projeter et de se projeter sous une autre manière existentielle, qui réinstitue 
le principe corporel comme moment significatif fondamental. 
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blessures d’existence, blessures 
de corps : faire peau neuve

David Le Breton

une anthropologie des limites

La douleur, la blessure, le heurt avec le monde s’ils sont choisis délibé-
rément ou acceptés remplissent une fonction d’étayage identitaire, ils sont 
une butée symbolique inscrite à même la chair quand l’évidence du sens se 
dérobe. En acceptant d’en payer le prix, par une sorte de sacrifice inconscient, 
ces blessures aux formes multiples offrent le paradoxe de protéger l’individu 
d’une menace terrifiante de destruction de soi, elles sont un paravent contre 
une souffrance intolérable impossible à affronter autrement. Elles tracent 
enfin un signe tangible d’une distinction entre le dehors et le dedans et 
ouvrent un espace transitionnel entre soi et le monde. Elles sont un lieu 
paradoxal de reconquête. 

Au moment de l’adolescence, quand les assises du sentiment d’identité 
demeurent encore fragiles, à vif, le corps est le champ de bataille de l’iden-
tité. Il effraie par ses changements, les responsabilités qu’il implique envers 
les autres, la nécessité de la sexualisation, etc. Il est une menace pour le 
sentiment de soi. Pourtant, il est là, à portée de la main en quelque sorte 
comme une attache au monde, la seule permanence tangible de soi. Et il 
est le seul moyen de reprendre possession de son existence. En s’agrippant 
à son corps, même en se faisant mal, le jeune demeure en prise sur son 
existence. Mais le pire demeure toujours une question de signification et 
s’en prémunir est une autre question de sens.


